
I B S DEUX GRANDES REPUBLIQUES. 
Il y a plu» d'ourlé le lorsquelesoolonies 

••adaiaaa de rAmériqi-e é'a eU eu lut» 
awee l'Ançloter e ; afin d aiaurer leur 
propre indé[endacce, la Fianoe envoya 
une flotte à leur aide ; cette génereuee 
action ne tera jamais oubliée. Aujourd'hui 
1* France et le* Etats-Unis d'Amérique 
•ont le* deux grandes républiques du 
aaonde. Moi, qui éciis ers ligne;, en ma 
er alité de citoyen américain résidant en 
Fraser, j'ai le droit d'être fier de l'amitié 
qui eziateentre le plus beau pays d'Europei t 
BBon paya natal situé de l'autre cote de 
l'At antique. Il te p oduit souvent des in-
tôAents qui montrent Us service» que ces 
deux nations peuvent le rendre mutuelle-
BBfSBti 

Il y a quelques année, le phylloxéra at­
taqua les vignobles des plu» riches provin­
ces de Franc», et cauia des pertes im­
mense*. Les vignes " atteintes furent 
détruites, et àleur place on mit des plantes 
américaine sur lesquels ou g eSi les 
espèces françaises. L'expérience a com­
plètement réussi, et aujourd'hui la France 
lient encore la première place dans la 
production des T n». 

Tout le monde ea France a entendu par­
ler de la Tisane américaine des Shakers. 
Ayant lu dans les journaux américaine 
combien de guértsona elle opérait, M. O. 
Fanyau, pharmacien, demeurant * Lille 
(Nord}, en importa une certaine quantité 
pour ressayer. Son efficacité l'étonna, et 
il se déaida * acquérir le droit de la faire 
connaître p u la publicité et de la vendre 

en France. Le suceés d» ce médicament, 
basée sur ses propres mérites, fat rapide 
et universel. Des lettres daswcdn naissance 
pariant des victoires qu'elle remporte si w 
la maladie arrivent de tontes parts. En 
voici dajx prises ad hasard : — 

" Pendant quatre ans, j'ai beaucoup 
soi ff- t de palpitations. Mon estomac ne 
fonctionnait plus et me faisait éprouver de 
(fraudes douleurs. Je perdis l'appétit, je ce 
pouvais pas dormir et mes forces m'aban­
donnaient graduellement. Les traitementt 
habituels é> binèrent, et je ne savais plus 
quel moyen je devais employer pour me 
procurer un soulagement. C'est en déses-
po r de cause que je me décidai A prendre 
de la Tisane américaine des Shaker», qui 
en peu de temps me guérit radicalement. 
le rends grâce à Dieu de la découverte 

d'un tel remède, fëigné) Auguste Boussac 
a St. Génies-le B s (Hôraolt), le 2 avril 
189». Vu pour la ittgaiiiation de la dgna-
ture apposée à-dessus Oadena., maire. Le 
S avril 1892. " 

Mme Meslé, demeurant au No. 65, rue 
des Berges, à Ivry-sur-Seine (Seine), 
souffrait depuis des années d'une maladie 
gui fini par l'affaiblir au point de la rendre 
incapable de supporter la moindre fatigue 
en le plue petit travail. Elle avait perdu 
l'appétit ainsi qne le sommeil, et son état 
ne faisait qu'empirer de jour en jour. 

E le avait le sang pauvre, et par suite, 
ion organisme manquait de la nourriture 
nécessaire. Aucun des nombreux médica­
ments qu'elle prit ne lui proerra de sou­
lagement. Quant aux médecins qu'elle 
consulta, ils furent» tous impuiisants à la 

guérir. Un jour il lui arriva de lira dan a 
un journal qu'une eeraine dame souffrant 
delà même maladie, avait été guérie par 
!a Tisane américaine des Shakers; cest 
pourquoi elle en demanda un flacon a 
M. Fanyau, et se mit à eu prendra. Ecoutez 
ce que Mme. Mes!© dit du résultat qu'elle 
en obtint : " La Tisane américaine des 
Shakos a opéré ma complète gnérison. 
Tous les rymptômes de ma maladie ont 
disparu Deux mois seulement ont suffi pour 
cpja. Maintenant je mange avec appétit, j * 

bien el je suis à même de vaquer * 
occupations comme auparavant. Je 
remercie bien sincèrement. (Signé) 

Mme. M slé. Va pohr la légalisation ap­
posée ci-deeans. Poggi, Commissaire de 
Police, Ivry-eur-Seine. " 

Pour éclairer davantage le public, j'ajou-
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tarai qne ce remède agit, comme ta cou 
muaauté de* Shakers l'indique, directe­
ment sur les organes de la digestion et de 
l'assimilation, dont les désordres ront la 
cause de la plupart des maladies. Tels 
étaient les faits dans les cas rapportés plus 
haut. II n'est pas' douteux que la Tisane 
américaine des Shakers atteigne en 
France la même renommée que celle dont 
elle jouit en Amérique. 

Pour receroir franco et gratis la bro­
chure concernant cet intéressant remède 
écrire à M. Fanyau A l'adresse déjA citée. 

Prix dn flacon 4 fr. 50 ; l[2 flacon 3 fr. 
Dépôt — Dans les principales Pharmacies, 
Dépôt Général — Fanyau, pharmacien, 
Lilie, Nord, (France». 
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(Ne pas confondre) 

O . O O U T R E U O N D E T R Y , D ' - P r o p r i é t a i r e 

S o y e z M é d e c i n , 
Pharmacien et Vétérinaire 

p*r la M M M I M > m u r e l i e (les herbes, l'hy­
drothérapie, l'électricité, te massage, l'nygiène, 
etc.). livre Illustré de deux g r a n d e s p l a n c h e s 
mvec les plantes en couleurs naturelles, 
par le D' S t w l e u f , bi-l icencié es-scienccs.ptiai-
maeien de f ê l a s s e , proresseur libre à la Faculté 
de médecine de Paris, avec la collaboration de : 
SS. Cozotte ,vétérinaire sanitaire, irois rois lau­
réat de l'Académie de médecine et de p l u » l e u r » 
»wtre» Doc leurs en médecine, t>octeurt ès-sciea-
Ces ou lauréats de nombreuses sociétés. 

Oeus Frétée em liée ée Ciaa. 
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rue Faidherbe, 28, Lille 
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C h a u s s u r e s GOOIHANS 
c'est la chaussure la meilleure et le meilleur marché 

La fabrication de loue ses articles eefait chez lai ; elle est garantie montée en cai'r de tout pre­
mier choix, aussi défie t-ette toute concurrence, même ses frontières voisines. 

Pour être bien chaussé, avoir l'élégance, la solidité et le bon marché, s'adresser à te 
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D D Ê T C a r g e n t d e s u i t e 
• I l l M S s u r s i m p l e s i g n a ­
t u r e , aux c o m m e r ç a n t s , 
i m l o s t r i e l s , e t c . BMaere)-
Hou . S o l u t i o n r a p i d e . 

Ecrire: C O \ § T * l » T , MO, 
m e H a x o , P A R I S . 

U gBtrre est AAclarée 
aux lettres en peinture e tau-

trea par les imttrem é — II-
léem. les moins chers, les 
plus belles, les plus soli­
des. 
Vendues seulement au 

rajon . 
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DOCHSFRANfO-KlSSI 
Rue de la Gare. Roubaix 
A la même adreue i Pla-

| que* émaillêe* «o tons f e n -
1 res. Timbre en caoutchouc. 

BON GENIE, VENTE A CREDIT 
C o n f e c t i o n s p o u r h o m m e s , ' e m m » i e t e n f a n t s , v ê t e m e n t s s u r m e s u r e Mobi l iers . | 
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Les Annonces du Journal L ' E g a l i t é sont 
reçues tous les jours de 8 h. i\1 du matin à 7 h. 
du soir, les Dimanches et Fêtes jusqu'à midi, à 

La Société Générale de Publicité 
LILLE, 28, rue Faidherbe 

A.i_i3c B u r e a u x d u . J o u r n a l : 
ROUBAIX, rue des Champs, 1 3 ; 
TOURCOING, rue Saint-Jacques, 3 ; 
LILLE, rue des Ponts-de-Comines, 6 1 ; 

SYPHILIS 
VICES du SANQ 

Bmèr\*om assaree p a r le* 

MÉTHODE VEGETALE 
dn Docteur C. STAES 
N o t a — Le docteur C. S T A E S . 

se B a i s i e u x - l e s - L i l l » (Nord), 
répond gratuitement à toutes les 
lettres qui lui sont adressées as) 
sujet delà maladie. 

GRANDS Disaasnoii 
B r o c h u r e g r a t i s s u r demanda* COlPAoMlt.OO GHZ 

CUISINE AU CsAZ 

Le moment est Tenu 
pour r on usage pa ticc-
lièrement commode et 
aYantas»eax an prix de 
O (r. 1B le mètre cube. 

S'adresser rue de Tonr-
coinsr. 48, et rue du Cu­
re, 16. 

TAILLEUR 4 FAÇON 
Genre Marclttie-Ttineir 

Réparations. Transformations 
A.-J. BOSARD 

G a i n d e s r u e s d n D r a g o n 
e t d e s A n g n s t i n s , L I L L E . 

1 3 8 , R u e d e l ' E p e u l e , 
R O U B A I X . 

IMPUISSANCE 
p e r t e s s é m i n a l e s , i n c o n t i -
a s o c e d ' u r i n e . « s tOrfaon 
• — • • i i SMar !•>« stllstlea 

rgsrataniJ» Prix « t>., 
SBToi fTanee c o n t r e m a n d a t , 
p h a r m a c i e d e l a P o r t e d e 
P a r t s . A . F E R R A I L L E , r u e 
«te P a r i s . 2 8 3 . L I L L E . 

Avis à nos Clients Annonciers 

Nous prions nos Clients Annonciers de 
remarquer que le Journal est ant idaté. Par 
ce fait, leurs annonces paraissent quoique 
régulièrement à, une date d'un jour en 
retard. C'est ainsi qu'une annonce qui 
devrait para î t re le 15 serait insérée dans 
le Journal por tant la date du 16, mais 
paraissant effectivement le 15. 

U SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE PUBLICITÉ. 

UERIS0N 
RADICALE 

quelques jours 
de toutes les 

MALADIES CONTAGIEUSES 
les plus rebelles, mime chroniques 

PAR LA POTION VÉGÉTALE 
N o u v e a u r e m è d e s a n s m e r c u r e q u i ] 

g u é r i t p o u r t o u j o u r s l e s E c o u / e m e n t s l 
anciens ou récents d e s d e u x s e x e s 

l a cys t i t e , l a g o u f f e militaire, l e s r é f r é - l 
cissements, e t t o u t e s l e s m a l a d i e s d e ! 
la. v e s s i e , 

f r i t « l u t l * t e « n s • F r a a r s 
i D é p ô t G é n é r a l : DUQUESNE. pbarm.de («• classe, Dunkermie. I 
iBoTOi franco, contre mandat—poste ce 5 fr., sans étiquette visible.| 

DépAts à R O U B A I X : pharmacie C a o v r e a r . 20, rue Mas* 
• pharmacie L e f l o n , Grande-Roc, 163; pharmacie •sebloe-1*. 178, 
I rue de l'Epeule ; a T O U R C O I N G : pharmacie D e c i a v e l a e r r , 

de l'Hôtel-de-Ville ; pharmacie D o c l e r « c | , 164, rue de Meni: 
• U > , i ^ « l . r . me de VHks. '.I» 

•eemsmram 

GKOS LUT : 5U0.OUO FHANCS 
(Pour tous et à la portée de tous) 
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n b r o l u e . A - s . ( a r t ' 0 ' 

B c r i r e d e » u i t « a R r r s s o u B a n r j ^ier». 5 8 . Rue de 
»• .-,. no p w J a , 

PLUS DE MALADIES SECRE" E- PAR L' 

Antis6Dtie ûes "Voies Orinaires 
L e s m a l a d i e s c o n t a g i e u s e s d e s v o i e s u r i n a i r e ? 

r é c e n t e s ou a n c i e n n e * , c h r o n i q u e s ou a c c i d e n t e l l e s 
c h e z l ' h o m m e o u c h e z la f e m m e s o n t c o m p l è t e m e n t 
g u é r i e s s a n s r e t o u r p o s s i b l e p a r l e s 

CAPSULES VERTES 
d u d o c t e u r B E N D E R S , a n c i e n m é d e c i n - m a j o r des 
t r o u p e s c o l o n i a l e s . 

Le D E P U R A T I F R E G E N É R A T F X ' R i l u m ê m e d o c t e u r 
g u é r i t l a s y p h i l i s e t t o u t e s l e s a l t é r a i o n s du sa: ,g. 

20 a n s d e s u c c è s c o n s t a n t d a n s t o u t e s l e s par t i t s d u 
m o n d e a t t e s t e n t l a b o n n e ef f icaci té d e c e s p r o d u i t s . 

DEPOTS dans les pharmacies de MM. LECLF.nCQ. C m I» 
Place, i Lille; GERRETH, 15. rue du Chemin-de-Per. à Ronbaia ; 
VANNEUFVILLE, ro-Saint-Jacqnes, » Tourcoing ; Bl.ANl'.KAl HT, 
k Waltrelos ; MONTAIUNE, à Moureaux ; LEGAY, Crande-PIacr, 
1 U I > < ; Vaaavur. nie des Treilles, à Bethune; SAINT1VK. rue Vas-
leur, a Htein-Uétard ; D' BE.RO.L'ET. rue Lafayette. i Calj'i 

Pour U Belgique : Pharmacie MAES, Grande-Place. S Mouscron. 
Envoi de l'un ou Pautre de ces médicaments contre mandat dn 

cinq francs adressé inx dépositaires. 

. — Voulez-vous du solide ? 
— Voulez-vous de l'élégant T 
— Voulez-vous des prix réduits ? 
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MOTEURS A GAZ 
et àç PÉTROLE < C h a m p i o n » 

s o n t c o n s t r u i t s a u x a te l ie rs CALOIN & MARC 
31*, r u e d 'Arco le , à L i l l e 

P r i x e t C o n s o m m a t i o n i n f é r i e u r s à t o u s . — C o n s ­
t r u c t i o n s o i g n é e . — L i v r a i s o n ira m é d i a t e . — E x p o s i t i o n 
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R é f é r e n c e s p a r t o u t . 
REPftRsTIONS.MODIFICITION & ENTRETIEN DE MOTEURS 

tOOS Systèmes. • ««m, a o é t r o l e , ô •wmmteteer, etc. 
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N'al-je pas reconcé à toutes mes ha­
bitudes T Ne me suis-Je p;>8 séparée de 
tout ce qui m'intéresse au monde, de 
mon saint directeur, séparation dont 
mon finie souffre cependant si cr • U -
aient ? Hier, u'al-je pas assisté, malgré 
toutes mes répugnances, à celte es èce 
d'orgie que ton père se plait à décorer 
dn nom de soirée? N'ai-je pas, pour as-
surer ton mariage avec René, fait taire 
tontes mes révoltes, surmonté tous mes 
iégoùts t Kt c'est ainsi que tu reconnais 
tant de sacrifices ? Je te tue i Ali ! cette 
oarola. Je crains bien de ne pouvoir Ja­
mais l'oublier. 

marte-Rose, anéantie par ces reproches 
n'avait plus la lorce de protester. 

— Voyons, Marie, prononce-toi.Choisis 
entre nous deux, reprit la ranatlque. 

Obi mère. q.;e tu es cru elle! Choisir? 
Est-ce <iue Je le puis ? : 

— Ainsi, moi. qui t'ai portée dans mon 
atelu qui pendant toute ta Jeunesse ma­
ladive t'ai eouvét'. do ma tendresse, moi, 

qui ai constamment veillé sur ton âme 
pour la protéger contre les embûches 
dont ton père semble prendre plaisir à 
l'entourer, et pour assurer ton salut, qui 
m'est aussi clier que le mien propre. Je 
n'ai pas dans ton coeur une meilleure 
place que lui ? 

— 11 m'aime bien aussi-. Je t'assure. 
— Je le vois, répliqua la dévote hors 

d'elle-même. Non seulement tu ne m'ai­
mes plus René. L'esprit du mal a repris 
hier possession de toi. C'est Paul main­
tenant qui l'emporte dans ton cœur. 

— Ah l soupira la pauvre faible créa­
ture, je voudrais être morte ! Ecoute, 
mère, si tu le veux, comme je voislà une 
situation inextricable, et comme je de­
vine que c'est au fond ton désir secret, 
si tu le veux, nous entrerons toutes les 
deux dans un couvent. 

— Serait-il possible i s'écria madame 
Montai, qui entrevit soudain la réalisa­
tion de son rêve.et «'ont le visage, rayon­
na. Parles-tu, mon enfant, avec toute 
ta liberté d'esprit ? Ah l si tu disais 
vrai I 

— Je t'assure que je le voudrais, ré­
pondit Marie-Rose ; mais Je réfléchis que 
cela ne serait non plus possible qu'après 
ma rnajojltc; car mon père aujourd'hui 
n'y consentirait pas. 

— Dans quelques mois, quand tn se­
ras libre?... 

Marie-Rose rest» pensive. 
— Avant de te ropondre, permets-moi 

d'y songer encore. J'aurais peur, dans 
cette vie de cloître, de reprendre mes 
terreurs, mes V»V.IOHS de l'enfer. 

— Non, ma fllle, tu ne les reprendrais 
Êas. C'était simplement une épreuve que 

>leu t'envoyait. 
— cependant tont à Vbenre, pendant 

que tu parlais, J'ai vu tout à coup nn 
abîme enflammé s'ouvrir à mes cotes. 

— Atit chère enfant i C'est peut-être nn 
avertissement de Dieu ; et tu serais cou­
pable de le méconnaître. Veux-tu que 
j'en écrive au père Taupin ? 

— Pas encore.Cette parole m'est échap­
pée dans un moment de découragement. 
La vérité, c'est que Je craindrais dans uu 
couvent, de devenir folle. 

Je préfère épouser René. C'est a lui 
qu'il faut écrire. Dis-lui que j'espère plus 
que jamais obtenir le consentement de 
mon père, qui tout a l'heure, je l'ai bien 
vu, était ébranlé. 

Mais madame Montai, au lieu d'écrire 
ce que lui disait Marie Rose, ne traça 
dans sa lettre que ces seuls mots; 

€ Il y a péril pour Marie. Consultez no­
tre excellent père, et s'il est de mon avis 
et de celui du père Clicneau, venez, hâ­
tez-vous ». 

En môme temps, elle envoyait au père 
Taupin le récit détaillé de tout ce qui s'é­
tait passé depuis la veille. 

XLI 
L'attrait du tirait détendu 

Deux jours après c'était un dimanehe, 
la foule se pressait a la Madeleine. 

Marie-Rose priait avec tiédeur, sans 
foi, laissant errer ses regards Indifférents 
sur la foule qui l'entourait. 

Tout â coup, elle tressaillit, contint un 
cri de surprise près de s'échapper, et 
poussant le coude de sa mère : 

— Vois donc René, dit-elle. 
Madame Montai regarda du cêté que 

lui désignait sa fille, flt on lmperceptl-
' ble mouvement de tète, comme pour 
dire : » C'est bien », puis, refermant les 
yeux, elle se replongea dans sa lerven le 
contemplation. 

René ne les avait pas encore aperçues, 
llsemblalt les chercher. 

Quant A Marie-Rose, lo premier mou-
vemeut de surprise passé, elle, se sou­
vint de la promessoformelle qu'elle avait 
faite a sou père de ne pas revoir René 
pendant les huit mois d'épreuve qu'elle 
avait acceptés. 

Elle détourna donc la tête ; mais René 
d e - F r a l s s a c , q u i v e n a i t - d e l ' a p e r c e v o i r , 
s ' a p p r o c h a d ' e l l e . 

C e p e n d a n t , c r a i g n a n t d o m a n q u e r à s a 
p r o m e s s e , e l l e n ' o s a i t l e v e r l e s y e u x . 
M a i s l u i . J e t a i t d e c ô t é d e s r e g a r d s s i 
s u p p l i a n t s , s i p a s s i o n n é s , q u e c h a q u e 
f o i s M a r i e - r t o s e s e n t a n t c e s r e g a r d s s ' a p 
p n y e r s u r c l i c , e n é p r o u v a i t u n t r o u b l e 
prorond. 

Ce trouble, c'était moins encorel'amonr 
qui le causait que la surprise, l'attrait 
du fruit défendu, l'obstacle qui les sé­
parait. 

Au sortir do la messe. M. de Fraissac 
les suivit. 

Marie-Rose eut vouln le fuir ; mai» 
madame Montai lui ordonna de prendre 
le bras de René. 

— Ma promesse à mon père ? balbutiâ­
t-elle, hésitante. 

— Le père Taupin permet cette déso­
béissance, ma fllle, répondit la dévote. 
René lui, n'a rien promis. Puisque ce que 
ce n'est pas toi qui lui a donné rendez-
vons, tu ne manques pas â ta promesse. 
Ainsi que ta conscience se rassure I Dieu 
qui voit le fond de vos emurs, voua ab­
sout. 

A demi convaincue par cet argument 
jésuitique, Marie-Rose, qui, d'ailleurs, 
n'osait résister ni â sa mère ni â René, 
prit le bras de son (lancé. 

— -Au i Marie, si vous saviez ce que j'ai 
souffert i dit le Tourbe d'une voix trem­
blante. 

Le péril qne lui avait laissé entrevoir 
madame Montai lui causait en réalité 

une émotion vive, et lut prêtait même 
an acceut de passion. 

Marie-Rose crut d'autant mieux à ses 
souffrances, qu'elle le trouvait un peu 
changé, ot même un peu maigri. Ses dé­
convenues électorales lui avaient en ef­
fet causé beaucoup de traces : ol U était 
loin de les avoir acceptées avec la rési­
gnation chrétienne dont il se targuait 
dans ses lettres à madame Montai. 

Se sentant maintenant .menacé dans 
ses espérances de fortune, il comprenait 
qu'il fallait faire flèche de tout hois pour 
reconquérir le terrain perdu. 

Comédien consommé. H sut trouver 
des accents vraiment tendres. En so bat­
tant les flancs, il arriva à une véritable 
éloquence. Et quels soupira expressifs t 
il parvint même i extraire quelques 
larmes de ses glandes lacrymales. 

— Marie, Marie, lui répétait 11 ardem­
ment. Je vous aime, je t'aime â en deve­
nir fou. Je t'aime jusqu'à offenser Dieu; 
car ces amours excessifs détournent de 
lui. 

Ce qu'il s'attachait surtout à réveiller 
dans la jeune fille, c'était cet amour sen­
suel, mêlé de mysticisme, par lequel U 
avait su déjà l'attacher à lui. 

— Oui, Marie, cette passion que vous 
m'avez inspirée, et dans laquelle. J'en ai 
peur, les sens parlent quelquefois plus 
hautqno l'âme et le cœur, est un péché. 
Pour me calmer, je cherche à prier, et Je 
ne le puis pas. Ah I si tu savais, chère 
blen-almée, quelles souffrances l quelles 
nuits troublées I... Depuis notre sépara­
tion, ton image n'a jamais quitte ma 
pensée. Je n'ai pas ce se un seul instant 
de me baigner dans le rayonnement de 
tes yeux, si doux et si beaux. Ah quel 
souvenir m'a laissé ton dernier baiser. 

J'en ressensencore sur mes lèvres l'em­
preinte brûlante) retrouver un pareil 

bonheur l Vois-tu, 11 y a des moments où 
je donnerais mon âme à Satan pour un 
baiser de toi. 

.'e fen conjure, obtiens de ta mère que 
nous nous revoyions seuls uu moment, 

Devant ce débordement de piission. Ma­
rie-Rose, pâle, frissonnante, était sans 
force pour répondre. 
"— Un mot, je t'en co"hjure.un senlmot: 

Dis-moi que tu m'aimes encore, ax, ce­
pendant, depuis quelque temps, depuis 
quelques jours surtout.,, tiens, l'autre 
nuit, vers deux heures.du matin, j'ai re­
çu comme un grand coup dans le cœur. 
Il m'a semblé que quelque chose se dé­
tachait de mol. Je le cherchais, et je ne 
te trouvais plus. 

Tu comprends quel désespoir! quei 
supplice de damné ! 

Par instant il me semblait que mon 
cerveau allatt éclater. C'est alors que je 
me suis décidé a venir, pour te revoir, 
pour connaître toute Iti vérité. Car si tu 
ne m'aimes plus, Marie, c'en est l'ait de 
mol. Je le sens bien, c'est le vide, les té­
nèbres, la folie, la mort ! Ah I puisses-tu 
ne jamais connaître cette torture : la ja­
lousie i 

L'impressionnable Marie-Rose, op­
pressée, haletante, répondit : - — 

— Je vous aime, René, et je n'aimera» 
jamais que vous i N'ètes-vous pis mon 
fiancé, mon époux devant Dieu ? 

— En effet, tu me ras juré. Néanmoins 
J'ai des heures de doute, des heures ter­
ribles. Et je vois se dresser entre nous 
une figure'. celle de Paul Berthier.il 
était ici, lai ; et moi j'étais là-bas, bien 
loin. Jusqu'à présent, j'ai supporté cet 
éloigne ment avec courage ; mais main­
tenant... Avouez-le-mol, Marie, vous l'a­
vez revu ? 

'4 suirre). 
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